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1
Chelsea McGregor se posta au bas de l’escalier et appela sa fille. Silencieuse, elle guetta le bruit des petits pieds nus de l’enfant trottant sur le parquet grinçant de la maison ancienne dans laquelle elles venaient de s’installer, à Jacobstown.
Surprise de ne pas entendre Skylar qui, en temps normal, débordait d’énergie à cette heure matinale, elle l’appela de nouveau.
Leur première nuit dans cette maison avait été calme, ce dont elle se réjouit. Cet emménagement dans une bourgade isolée du Texas allait leur permettre de repartir de zéro et constituait une lueur d’espoir dans sa vie. La première, depuis que, quatre ans plus tôt, elle avait regardé son bébé dans les yeux. À cet instant de pur bonheur, elle n’avait bien sûr aucune idée de ce qui se passait chez elle. Or, c’est ce moment que son mari – cet homme qui avait promis de la chérir et de la protéger - avait choisi pour délester leur intérieur de tous les objets de valeur qui s’y trouvaient. Sans omettre qui plus est de vider les comptes du ménage et ceux de l’entreprise de Chelsea.
En d’autres termes, Travis Zucker l’avait soulagée de tous ses biens, de son gagne-pain et, elle devait bien le reconnaître, de sa dignité.
Ce malheureux épisode avait été un moment décisif dans son existence.
Travis ne répondant pas aux messages par lesquels elle lui annonçait qu’elle était sur le point d’accoucher, elle avait d’abord craint qu’il ait eu un accident de voiture. Puis, sans nouvelles de lui, elle avait enduré dix-sept longues heures de travail avec sa mère pour seul soutien. Au choc et à la tristesse avait succédé le désespoir, lorsqu’elle s’était rendu compte qu’elle avait désormais la responsabilité d’un nouveau-né et plus un sou vaillant pour l’élever.
Skylar et elle s’étaient donc provisoirement installées chez la mère de Chelsea, dont la santé se dégradait depuis des années : Linda McGregor souffrait d’hypertension, de diabète, d’un excès de cholestérol et d’arthrose, entre autres. La maintenir dans une forme relative grâce aux meilleurs médicaments avait constitué un nouveau défi financier.
— Maman ? cria Chelsea, sachant que Linda aidait Skylar à se préparer pour l’école. Comment ça se passe, là-haut ?
Sa mère se pencha par-dessus la rambarde en bois pour répondre :
— La petite est prête. Je te l’ai envoyée il y a cinq bonnes minutes.
— Ah ? s’étonna Chelsea. C’est bizarre, je ne l’ai pas entendue descendre.
Elle pivota sur elle-même pour examiner le couloir, encombré de cartons empilés à la va-vite contre le mur.
Connaissant le goût de sa fille pour les parties de cache-cache, elle ouvrit ensuite la porte de la salle de bains du rez-de-chaussée, sans succès. Skylar essayait-elle d’échapper à sa rentrée dans une nouvelle école ?
Non. Elle devait être à l’étage, mais la maison ne comportait qu’un escalier qui grinçait, même sous le poids d’une enfant. Chelsea avait déjà repéré deux clous potentiellement dangereux qu’elle devrait extraire de la rampe dès que possible. La liste de menues réparations de ce genre s’allongeait de jour en jour, la maison n’ayant pas été entretenue pendant trop longtemps. Cela n’avait aucune importance, d’ailleurs : ce legs constituait un cadeau infiniment précieux.
— Où es-tu, petit bout ? chantonna Chelsea, tentant de juguler son angoisse, pour se raisonner aussitôt : en aucun cas l’homme qui lui avait tout pris ne tenterait de lui enlever leur fille, sa peur était donc infondée.
Se forçant à respirer normalement, elle entreprit de regarder derrière les cartons malgré le courant d’air glacial qui traversait le couloir. Il y avait un cagibi, sous la cage d’escalier. Peut-être Skylar était-elle descendue à pas feutrés pour s’y cacher ? Après tout, Chelsea avait été occupée à préparer le déjeuner de sa fille pour son arrivée dans cette nouvelle école, et elle n’avait pas prêté attention à ce qui se passait autour d’elle.
Nouveau mois, nouvelle maison, nouveau départ…
Oui, elles allaient repartir du bon pied, toutes les trois !
Chelsea avait réussi à convaincre sa mère de quitter Houston pour s’installer avec elle et sa fille à Jacobstown, prétextant qu’elle avait besoin d’elle pour s’occuper de la petite. La réalité était un peu différente : en fait, Chelsea se faisait un sang d’encre pour Linda et, les médecins lui ayant donné leur accord, elle venait d’emménager avec sa mère et sa fille.
Un front froid s’était installé pendant la nuit, et la température ne dépassait pas les quinze degrés.
Chelsea se frotta les bras pour se réchauffer, et appela sa fille pour la troisième fois.
En vain. Affolée, elle accéléra le pas tout en gardant un œil sur la porte du cagibi.
— Hé, ma jolie, tu es là ? demanda-t-elle d’un ton aussi calme que possible en ouvrant la porte et en tentant de contenir les battements fous de son cœur.
Toujours aucun signe de Sky…
Au pas de course, elle inspecta chaque pièce et, n’y trouvant pas sa fille, elle retourna au bas de l’escalier.
— Je ne la vois nulle part, maman, cria-t-elle. Tu es sûre qu’elle n’est pas là-haut ?
— Je vais retourner voir dans sa chambre, mais…
Linda ne termina pas sa phrase. De toute évidence, elle commençait à être inquiète, elle aussi.
Chelsea courut jusqu’à la cuisine. S’il s’agissait d’une farce façon Skylar, la plaisanterie avait assez duré.
— Allez, sors de ta cachette, ordonna Chelsea d’un ton ferme.
De nouveau, elle tendit l’oreille, en vain. Prise de panique, elle se précipita à l’étage, monta les marches deux à deux et ouvrit la porte de la chambre de la fillette.
— Skylar ! cria-t-elle, d’une voix si forte que Linda ressortit de sa chambre pour prendre appui sur la balustrade.
— Je ne la trouve pas, murmura-t-elle en portant une main à son cœur.
Chelsea connaissait bien cette posture : c’était généralement celle que sa mère adoptait lorsqu’elle se trouvait à court d’idées ; celle qu’elle avait, autrefois, lorsque Chelsea lui posait des questions sur son père.
Comme elle avait très vite compris que le sujet renvoyait sa mère à de pénibles souvenirs, elle avait appris à museler sa curiosité.
Un jour, par le plus grand des hasards, elle était tombée sur une photo de Linda, jeune. Bien qu’elle ait peiné à reconnaître sa mère, si jolie, si insouciante, elle avait pris le temps de caresser son visage souriant du bout de l’index.
Linda n’avait pas eu une existence facile : subsistant difficilement grâce à de petits boulots, elle avait renoncé à ses études pour subvenir aux besoins du père de Chelsea, qui se prétendait photographe et avait probablement pris cette photo de sa femme.
Linda avait toujours été pauvre, et Chelsea ne comptait plus les fois où sa mère et elle avaient dû partir en pleine nuit, abandonnant le peu qu’elles avaient pour ne pas être expulsées d’un appartement dont le loyer était resté trop longtemps impayé.
Elles avaient souvent trouvé refuge chez de vagues parents où, en écoutant les conversations des adultes, Chelsea avait appris que son père était parti acheter du lait un beau matin et n’était jamais revenu.
Au cours de ces deux premières années d’absence paternelle, Chelsea avait compris que sa mère, sans doute pour se protéger, pensait que son père était dans l’impossibilité de rentrer chez lui. Avec le temps, cependant, Linda avait semblé accepter l’idée que son mari avait choisi de la quitter.
Sans explications, sans se retourner.
L’histoire s’était répétée avec Travis, à la différence que Chelsea ne s’était bercée d’aucune illusion : il ne reviendrait pas, lui non plus.
Jugeant que le destin en avait décidé ainsi, elle avait préféré aller de l’avant.
Car le pire, dans son enfance, avait été de voir une lueur d’espoir dans les yeux de Linda, lorsqu’elles prenaient la route pour de brèves escapades qui, elle l’avait compris plus tard, n’étaient en fait que prétextes à essayer de retrouver la trace de ce père absent. Linda reprenait goût à la vie pendant quelques jours, veillait tard et monologuait jusqu’à ce que Chelsea tombe de sommeil. De temps à autre, sa mère faisait une folie et l’emmenait dans un restaurant – sans doute un simple routier, ce qui représentait un véritable luxe pour l’enfant qu’elle était alors.
Le soir venu, Linda tirait de son sac une barre de chocolat, que toutes deux partageaient dans le lit d’un motel quelconque. Avec le recul, Chelsea s’était aperçue que chacune de ces escapades se terminait par la visite d’une exposition de photos.
À l’âge de dix-neuf ans, Chelsea avait ouvert son premier camion de restauration, et les affaires avaient si bien marché que, deux années plus tard, elle en gérait trois. Comme elle avait été fière de sa petite entreprise, à l’époque, fière aussi de pouvoir entretenir la mère qui avait tout sacrifié pour s’occuper d’elle !
Un peu plus tard, elle avait rencontré Travis qu’elle avait épousé très vite – trop vite, sans doute – parce qu’elle était enceinte.
Travis Zucker. L’erreur de sa vie.
Qu’il lui ait soustrait le fruit de ses efforts continuait à la mettre hors d’elle.
La pensée qu’il puisse arriver malheur à sa fille était franchement insupportable.
— Où est-elle passée ? se lamenta Linda, une note de désespoir dans la voix.
— Attends, lui répondit Chelsea, refusant d’envisager le pire. Si ça se trouve, elle a réussi à sortir de la maison et elle m’attend dans la voiture.
Encouragée par cette idée, elle courut jusqu’à une fenêtre, d’où elle pouvait voir le vieux pick-up qu’elle avait pu acheter avec une partie de son héritage. Après sa faillite, elle avait travaillé, faute de mieux, comme adjointe du chef cuisinier Renaldo Vinchesa, séducteur invétéré, marié et père de famille, dont elle avait dû repousser les avances à plusieurs reprises. Malheureusement, cela n’avait fait qu’aiguillonner le cuisinier, qui était allé jusqu’à lui promettre qu’il quitterait sa femme si elle acceptait de sortir avec lui.
Une proposition qui avait écœuré Chelsea.
La femme de Vinchesa était alors partie, et ce dernier avait menacé Chelsea de ternir sa réputation dans les milieux de la restauration au Texas.
Vinchesa étant un personnage influent de la scène culinaire de Houston, il pouvait facilement faire en sorte que Chelsea ne trouve plus jamais d’emploi dans son domaine.
Il avait encore tenté de la forcer à rester, jusqu’à ce que, libérée par l’héritage de sa tante, elle puisse enfin lui présenter sa démission. C’est pourquoi, aujourd’hui, elle s’estimait heureuse. Tant pis si la maison craquait sous le poids des années. En plus de lui appartenir en propre, elle constituait un endroit stable où Skylar pourrait grandir en toute sécurité. Chelsea se moquait de l’état des lieux, bien que le chauffage se soit arrêté sans raison, au milieu de la nuit.
Ce qui lui importait, en revanche, était que sa fille ne se trouve pas non plus à l’intérieur du vieux pick-up.
— Où est passé mon téléphone ? marmonna-t-elle après avoir fouillé ses poches vides.
— Je vais encore regarder ici, lui annonça Linda depuis l’étage. Refais le tour du rez-de-chaussée. On ne sait jamais !
Chelsea se dirigea vers la cuisine, tandis que sa mère recommençait à fouiller les placards et ramassait des cartons vides qu’elle secouait comme si la fillette était susceptible d’en surgir.
Au terme d’un bref moment de découragement, Chelsea, résolue à conserver son sang-froid, se précipita au bas de l’escalier.
Au moment où elle passait devant la porte d’entrée, une silhouette masculine lui apparut à travers la grille de la porte.
Le cœur battant, elle se figea sur place.
Trois coups rapides furent frappés contre la grille, presque aussitôt suivis par une voix dont le timbre la réchauffa, malgré la température glaciale.
Deux pensées lui traversèrent alors l’esprit. Elle repoussa presque aussitôt la première : ce n’était pas la voix de Renaldo. La deuxième était liée à l’absence de Skylar. Où était-elle donc, cette chipie ?
Sa priorité étant de retrouver l’enfant, elle déverrouilla la porte avant de l’ouvrir complètement.
Devant elle se tenait un géant coiffé d’un stetson gris, et âgé d’une trentaine d’années. Ses yeux avaient la couleur de l’acier, et de puissants pectoraux sous-tendaient l’étoffe de son sweat-shirt.
Une nouvelle rafale faillit faire lâcher la porte à Chelsea qui la retint pourtant d’une poigne ferme.
— Bonjour, je m’appelle Nathan Kent, et l’un des occupants de cette maison nous a appelés pour nous signaler un début d’incendie.
Après avoir brièvement examiné Chelsea, il regarda derrière elle. Sa voix était d’une sensualité incroyable.
— Un quoi ? demanda-t-elle, tentant de passer outre le trouble qui s’était emparé d’elle à la vue de ce magnifique spécimen de cow-boy.
Qui avait bien pu crier au feu à son insu ?
Chelsea ne savait toujours pas où était son téléphone, et en aucun cas sa mère n’avait pu passer ce coup de fil. Donc…
La réponse lui apparut en un éclair.
— Maman ? cria-t-elle. Ne t’inquiète pas, tout va bien.
Puis, se tournant vers son visiteur, elle demanda :
— Je peux savoir qui vous a appelé, au juste ?
— Il s’agissait d’une petite fille répondant au prénom de Skylar. C’est tout ce que la standardiste a réussi à savoir avant de me donner votre adresse. J’étais près du standard quand l’appel nous est parvenu.
— Je suis navrée, murmura Chelsea, pivotant sur elle-même pour s’assurer que la jeune coupable ne se tenait pas derrière elle, tout simplement.
Skylar était une enfant facile mais craintive, et elle avait appris à composer le numéro d’urgence, dans son ancienne école, lors de l’intervention d’un corps de pompiers.
— Nous venons d’emménager et, comme vous pouvez le constater, la maison n’est pas en feu. Je suis désolée que Skylar vous ait fait perdre un temps sans doute précieux.
Nathan Kent passa un rapide coup de fil au central de la caserne, expliqua qu’il s’agissait d’une fausse alerte, puis rangea calmement son portable dans sa poche avant.
Chelsea le regarda faire, convaincue qu’il allait la verbaliser.
Au lieu de quoi, à sa grande surprise, il se radoucit avant de lui demander :
— Cela vous ennuierait que je parle à votre fille avant de partir ?
— À condition qu’elle accepte de se montrer. Elle sait qu’elle a fait une bêtise et qu’elle va se faire gronder, répondit Chelsea, d’une voix suffisamment forte pour que Skylar l’entende, où qu’elle se trouve.
Bien que le moment soit mal choisi, Chelsea se reprocha de ne pas avoir pris le temps de s’apprêter un peu et de se montrer ainsi vêtue d’un pantalon de jogging et d’un T-shirt passé qu’elle avait acheté, comme d’habitude, au plus bas prix.
Quelles que soient les circonstances, elle se refusait à envisager que l’histoire se répète sur le plan financier. Dès le départ, elle s’était juré que sa fille ne connaîtrait pas les affres de la pauvreté et, jusqu’à présent, elle avait réussi à honorer sa promesse… ou presque.
— Vous voulez peut-être entrer, Nathan, proposa-t-elle, de plus en plus gênée, à la fois par sa tenue négligée et par les circonstances de leur rencontre.
Pourvu que ce cow-boy/pompier prenne le rouge qui lui était monté aux joues pour une réaction à la petite farce de sa fille plutôt qu’à l’attirance qu’elle éprouvait déjà pour lui !
— Nate, corrigea-t-il. Appelez-moi Nate.
Chelsea mit son trouble sur le compte du fait qu’entre sa mère malade, ses responsabilités envers Skylar et son nouveau projet, elle n’avait ni le temps ni l’occasion de chercher à combler le vide qu’était devenue sa vie sentimentale.
Soulagée de savoir sa fille quelque part dans la maison, elle la rappela d’une voix plus douce.
— Skylar, ma chérie ? Nous avons la visite d’un pompier. Je sais que c’est toi qui l’as appelé, et je voudrais que tu sortes de ta cachette, maintenant. Parce que ce monsieur a sûrement mieux à faire que de jouer à cache-cache.
Après avoir refermé la porte pour se protéger du vent, elle se tourna vers Nate Kent qui attendait patiemment dans le corridor.
— Je peux vous offrir un café ou autre chose ? proposa-t-elle, s’apercevant que son visiteur était beaucoup trop légèrement vêtu - quelle idée, de sortir en sweat-shirt par un temps pareil !
— Je veux bien un café, si ça ne vous dérange pas.
— Suivez-moi, dit Chelsea, l’entraînant dans la cuisine, l’esprit en ébullition. Le pire, c’est que je saurais exactement où ma fille se cache si nous étions dans notre ancien appartement.
Le cow-boy prit appui contre le comptoir, et le cœur de Chelsea s’affola. Tant de sensualité et des traits si fins, c’était rare, chez un colosse pareil !
Et quelle aisance ! songea-t-elle lorsqu’il tira son téléphone de sa poche.
L’instant d’après, elle se réprimanda intérieurement : il aurait sûrement éclaté de rire s’il avait pu deviner ses pensées.
Elle remplit deux tasses du café qu’elle venait de préparer, et en tendit une à Nate.
— Quel est votre numéro de téléphone ? demanda-t-il à brûle-pourpoint.
Aussitôt, elle se tendit.
Sans doute surpris par sa réaction, il la considéra un instant en silence. Puis il dut comprendre les raisons de sa réserve car il enchaîna, presque à mi-voix :
— On l’entendrait sonner, vous comprenez ? Cela dit, si cela vous ennuie…
— Pensez-vous, s’empressa-t-elle de dire avant de lui donner le numéro, presque dans un murmure.
Décidément, la journée s’annonçait mouvementée, et Chelsea n’avait même pas encore bu son premier café.
— Ma mère est à l’étage. Je m’étonne qu’elle ne soit pas descendue voir ce qui se passait. J’espère qu’elle nous a entendus, sans quoi elle est toujours à la recherche de Skylar.
En même temps, la maison n’était pas bien grande, et Chelsea craignit soudain que sa mère ait fait une nouvelle crise. C’était peu probable : Linda aurait appelé si elle avait eu besoin d’elle. Néanmoins…
Elle s’excusa et retourna au bas de l’escalier pour demander :
— Maman ? Mon téléphone va sonner. Tu peux tendre l’oreille, s’il te plaît ?
— Il y avait quelqu’un à la porte, non ? Qui était-ce ? s’enquit tranquillement Linda depuis son perchoir.
— Un pompier, répondit Chelsea, avant de préciser : Rien de grave, rassure-toi.
— D’accord. Je tends l’oreille, dit Linda, levant un pouce d’un air entendu.
Chelsea espéra que le geste de sa mère était dû au fait qu’elle avait compris le but de la manœuvre, plutôt que destiné à l’encourager à flirter avec leur visiteur.
Car, hyper-sexy ou pas, elle n’avait pas le temps de s’émouvoir. Elle s’était lancée dans la création d’une nouvelle entreprise, elle était surchargée de travail et devait assurer la survie de sa petite famille.
L’essentiel, dans l’immédiat, était de retrouver Skylar.
Nate Kent s’engagea dans le corridor, et Chelsea sentit distinctement sa présence virile derrière elle. Se tournant vers lui, elle reproduisit un peu gauchement le geste de sa mère.
Lorsqu’elle referma le poing, Nate comprit le signal et appuya sur la touche de son téléphone.
Un silence inquiétant sembla tomber sur la maison. Même le vent s’était calmé, au-dehors.
Rien ne se produisit.
Chelsea alla de pièce en pièce, dans l’espoir d’entendre la sonnerie, et sentit son cœur se serrer. Skylar était trop petite pour changer la configuration du téléphone, même si elle savait composer le 911 pour demander de l’aide.
Le cow-boy suivit Chelsea jusqu’à ce qu’ils se retrouvent à leur point de départ, dans la cuisine.
— Je tombe immanquablement sur votre messagerie, lui annonça-t-il avec calme.
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